
"Tou» la MToit du munilp ml ihr/i

voui trtlr^,
"Voin éttt la nul uga at la «ml

Miiti,
"Un oraola, un Caton, dan« la jlècla

oU noiMt Ktttiih c5
"Et prèa da voua, c« lont de« lotii

que toui les hunuuav",
(Hwa).

dMM notra puti, da> hommai qui,
tout an ne »< croyant pus Inlailliblai,
Dl impaccables, ont lu •atiilactlon
d'avoir accompli ilvi œuvrai (iknndaa,
d'avoir lait laur devoir, tout laur de-
voir, 'apula qn'ili oat la nantlon de
la toae publlqup.

Chez lea coniarvateuri, daa chala
qui, Invisibles à l'heure du combat
et muets après la défaite, lont au-
jourd'hui lea braves comme s'Ili, sen-
taient le beaoin de veoffer leurs peurs
passées; chez les libéraux, dos hom-
mes qui croient qur la lutte, qup l'ac-
tion sont moins stériles uue l'indi-'
gnation ou le dédain. < awlsp»
D'un côté, la politique des promet-

teurs à outrance, des charlatans de
popularité; de l'autre, la vraie |uil>-

tique, colle qui p6ae, compte, calcule
pour essayer de prévoir, (iiiifls )

Chex l'opposition, des drapeaui aux
couleurs variées, qui ne représentent
que des ambitions démesurées et Ir-

rénéchles; chez nous, un drapeau uni-
que, assez large pour couvrir toute la
phalange des patriotes, des hommes
de bonne loi, et qui représente des
principes et des idéals. Sur las i to-
roiers, vous lisez des noms d'hommes,
des noms da candidats au pouvoir

;

sur la second, vous voya inscrits les
mots qui résument notre politique des
dix dernières années: ordre et pro-
grf». <«|ipl«.»,

En eHet, notre polltiqueyi'iA'a l'or-
dre pour base* et,pour but, le pro-

Sès, qui n'est que le développemeut
1 ordre. Son moyen d'action prin-

cipale, c est la confiance dans la dé-
mocratie, c'est la foi sans bornes
dans les destinées glorieuses de notre
chère province. L'avenir est devant
nous tout -rand ouvert et plein des
plus généreuses promesses; c'est à

préparer cet avsalr ajx lénératiou
«ouvellas que noua avons voulu (>»•
valller, que nous aïo.is travaillé, et
HM nous vouioua continuer à travail.
1er.

La iltuatiM M INT

Lorsque las libéraux arrivèiant - tu
pouvoir en mu?, lea allalres sa trou-
vaient as grand désarroi.
La dépensa ordinaire excédait le re-

venu ordinaire de Illiu,4a4.au, et la
dépenae totale excédait la recette to-
tale (emprunts et subsides de cto-
mlns de 1er non comprisn de tl,3ll5,-

a30.«s. '— — -îi

De plus. le trésor se trouvait dé-
sormaia privé du revenu de certaines
taxes qui avalent été imposées bc
isn et qu'on avait abolies à l'appro-
che de l'élection -Onérale, sav^ r: (es
licencea de commerce et de manufac-
ture, les texs>.sur lai mut»tto»t„.jt

'.«W>.

propriété et sur cefiâines (lerBouiee
;

or ce* taxes avaient, du 1er lolUet
1893 au 10 Juin liaLrapsaiM UOS,-
374,57 par année, (gTBoyenBel et el-

lea rapportaient encore i)a;ll8l.40 en
1S«M7.
D'autre part, k la session de 18*<l-

97 le gouvernement avait, par aa loi

de conversion de la dette, gravé les

budgets ordinaires futurs d'une

dépense annuelle d'environ 120,-

000 pour la création d'un fonda

d'amortissement, et d'un crédit addi-

tionnel de (50,000 pour les écoles élé-

mentaires.
Pour rétablir l'équilibre budgétaire,

les libéraux devaient donc trouver le

moyen de combler un écart d'environ

Sd68,000 entre le revenu ordinaire et

la dépense ordinaire, et un écart d'en-

viron 11,600,000.00 entre la recette
totale et la dépense totale (les em-
prunts et les subsides de chemins de
fer non compris )

.

Equilibre biidgMalrt rétabli

t,e gouvernement Marchand se mit
résolument à l'œuvre.
Le succès couronna bientôt ses ef-

forts. Dès le 90 juin 1899, le budget
ordinaire se soldait par un surplus de
recettes de 133,615.33. L'année sul-

fc~.*.-fr


